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Jai cru a tout jamaic notre joie engourdie

Comme un coleil fané avant quil ne fat muit,
(e jour quavec cec brac de plomb, (a maladie

Ma lourdement trainé vere con fauteuil dennui.

(Le¢ fleure et le jardin mEtaient crainte ou fallace ;
Mee yeux couffraient a voir flamber lec midic blancs,
Et mee deux maing, mee maing, cemblaient déja trop lacces

Pour retenir captif notre bonheur tremblant.

Meg désire nétaient pluc que des plantes mauvaices,
Ile ce mordaient entre eux comme au vent lee chardong,
Je me centaic le coeur & la foic glace et braice

Et tout & coup aride et rebelle aux pardong.

Maic tu me dic le mot qui bellement concole



Sang le chercher ailleurs que dang [immense amour ;
Et je vivaic avec le feu, de ta parole

Et my chauffaic, la nuit, jucquau lever du jour.

(homne diminué que je me centaic étre,
Pour moi-méme et pour tous, nexistait pas pour toi ;
Tu me cueillaie de¢ fleure au bord de la fenétre,

Et je croyaic en la canté, avec ta foi.

Et tu me rapportaic, dane les plic de ta robe,
(air vivace, le vent des champe et dec foréts,
Et lec parfume du coir ou les odeurs de (aube,

Et le coleil, en tes baicere profonde et fraic.
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